
Pix : blq CENT
ZU Anyj.s N 5Il IOTBÂL,22JUNU89

JOURNAL HUMORISTIQUE
ABONNEMENT - UN AN, 50 Centine H. BERTHELOT, Redacteur

A. 1. rIUL'JJ.'., AVhIINJ.~JMAU±~UI1

LE MAUVAIS ZOUAVE
III

GEoiRGE A RollIE

Gcorger arriva à Montréal sans
danger.

A Montréal il se présenta devanmat le
comité dorganmieatiol des ziuaves ponl-

GEoRiGE DEVANT LE COMITÛ
D ORGAN.ISATION

tificaux pourrecevoir des instructions
sur la conduite qu'il devait tenir jus-
qu'au jour où il serait enrégimenté à
Rome.

Son séjour dans la métropole fut de
courte durée. Vingt-quatre heures
après son arrivée il prenait le train du
Vermont Central qui devait le con-
duire à New-York, où il devait s'em-
barquer sur le " St.Laurent," un des
transatlantiques français à destination
du H[avre.

Pasons sous silence les détails du
voyage de nos zouaves à Paris, à Mar-
sei'le et sur la Méditerranée, et allons
les retrouver à Rome.

George après avoir passé par le con-
seil de révision fut matriculé dans la
compagnie No. 3, du 2ème bataillon,
et envoyé au dépôt à la caserne San
Francescuo n Ripii, un vieux couvent de
Franciscains.

Après avoir été initié aux secrets de
la vie de soldat, sa compagnie fut c-
serniée au Janicule.

George et ses ais apprirent alors
seulement les misères et les tribula-
tions de la vie militaire. Les malheu-
reux n'avaaient pas la moindre idée des
corvées et de la sévérité des règiemeneits
disciplinaires. Ils ignoraient ce qu'é-
tait la ealle de police, qu'ils pouvaient
mériter pour la moindre des pecca-
dilles.

George n'était pas lbu du régime
militaire particulièremenat de la peu-
sion. Il se prit à regretter les grosses
crêpes ait lard, les porcs frais et les
grillades de boeuf lu Canada.

LA GRILLADE DE l.,UF DrCANADA

Au réveil on servait aux zouaves un
café possédant plusieurs points de
similitude avec celui que l'on donnait
autrefois aux pensionnaires du collège
de St-IIyacinthe.

A dix heures du matin le soldat
avait une soupe contenant une once de
viande y compris les os.

.A quatre heures, le rata, le chiard
militaire dont le principal élément
était la pomme de terre.

A OTTAWA
Greenway vient d'enclouer le canon de Bowell.
BoWEiL - Il me rend l. un bon service tout de même.
OUi3xEr.-Comment allons nous faire à présent pour entrer en campagne ?
CAuot. - Je vous le demande.
ANGEas. - Et moi qui me suis fait couper le poignet!

E A

Le vcudr«di, le menu variait, le zou-j
ave mangeait une salade où il trouvaiti
parfois le fragment d'un ceuf dur,i
lautre plat était du macaroni bouilli
sans condiment.1

A l'exercice, (-;eorge taisait lu mau-
vais sang.

Le sergent d tir était un nommé
Castagné qui était grossier comme un

- _.

-

SERENT CASTAdNE

pain d'orge et contempteur de ses su-
bordonnés.

Lorsque les zouaves canadiens
étaient en rangs pour les exercices de
peloton il ne pouvait leur adresser la

parole sans assaisonner son langage
des expressions les plus injurieuses.
Tas d'enfants de ci ! bougres d'enfants
de ça ! était ses expressions les plus
donces.

La moutarde tie tarda pas de mon-
ter au nez des Canadiens.

Ceux-ci, un beau jour, en recevant
du sergent Castagné une bordées d'in-
jures réso)lurent d'emblée de mettre lin
sur le champ à une situation devenue
intoléralle.

-Portez armes ! cria le sergent de
sa voix desagréable.

A i lieu d'obéir à ce commandement,
tous les Canadiens, d'un mouvement
commun, déposèbrent leurs armes.

Fureur du sergent.
Qu'est-ce que tout cela voulait dire?
-Cela veut dire, dit un zouave,

prenant la parole au nom le ses cama-
rades, que nous sommes Canadiens et
que nous na'entendons pas être traités
cUmLe dus vauriens. Nous sommes
tous ici des hommes bien élevés et nous
voulons être respectés. Chaque fois
que vous nous adresserez des injures,
votre mot de commandement ne sera
pas obéi.

Le sergent fit la grimace. Il n'avait
plus qu'une alternative, celle de faire
son rapport au capitaine de la compa-
gmrue.

Le cas était grave, tellement grave
qu'il relevait d'un conseil de guerre
pour tous les délinquants.

IIeureusement le capitaine de la
comupaiie était un parfait gentil-
homme, M. de Kermoël.

Celui-ci fit comparaître devant lui
les soldats réfractaires. Il écouta les
explications données par nos zouaves
et leur renditjustice.

Le lendemain, Castagné passait dans
une autre compagnie.

Cet incident était resté sur le cœuur
lt George.

La vie de caserlie le dé'outait et il
sorpirait après le jour où il lui serait
permis de revoir Pa patrie.

En perdant le goût de la vie mili-
taire il avait trouvé celui de la goutte.

Il ainmalit Vaqua vila, le whisky
blanc romain. Jamais il ne refusait
la traite qu'on lui pavait.

Au service du Pape, c'est eomme
au service de l'Autriche, le soldat a-i'est
pas riche.

Impossible pour un zouave pontifi-
cal dc goûter les douceurs de la vie
avec les deux sous qu'il gagnait cha-
qlue jour. Comme il n'avait aucun pa-
rent riche pour lui faire des envois
d'argent à chaque courrier, il devait se
contenter de sa solde.

Il ne pouvait arracher de son c<ur
l'amour dont il était féru pour Rose.

Dans ses moments de solitude an è±re
à la chambrée, pendant queses caa.
rades' allaient courir le guilledou, Ba
pensée se reportait toujours vers son
village natal.

Rose avait promis de lui écrire un
mois après son départ du Canada.

Lorsque le vaguemestre faisait la
distribution des lettres aux camarades,
il s'attendait à une missive de son
amie. Chaque fois, c'était pour lui
une amère déception. Son âme était
envahie par une noir mélancolie qui
lui rendait l'humeur maussade et re-
vêche.

Il rencontrait sou vent un compagnon
de chambrée avec qui il sympathisait.

C'était le seul condideit qu'il out au
régiment.

Cet ami aivait de puissants protec-
teurs au Canada qui tous les mois lui
faisait parveuir une dizaine de dollars.

. Apitové sur le malheur
de George il l'invitait toi-
jours aux )althaâlrs inlti-
mes uil donnait aux co-
pails chez un liquoriste
fltr-ançis, pres du Panthéon,

-1 surncniommé La Prune.
C'était chez La Prune

s;eulemient que l'on pou-
v a ait trouver du wliskv

. blanc du Canada. Aussi
son établissemenr était-il
f'rtjquenté par lai fleur des

pois de la zouaverie eanadienne.
Tiburce (c'était le nom du contident

le George) savait que son ami filait un

mauvais coton et caressait seerètemncit
le projet de retourner au pays per ,asN
ant nefas...-.

Vivre loin de ses amours, pour
george, c'était mourir tousales jouri.

(A suivre sur la 4ême '.
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